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Rappeions que l'Ecole polytechnique de Zürich a une
section speciale pour la formation d'ingenieurs
d'exploitation.

Tous les Services du departement d'exploitation ont
la täche permanente de realiser la bonne marche de la
production.

L'ingenieur du service des methodes a sa large part
de responsabilite de la produetivite. Le lancement, ä
temps voulu et dans la qualite requise, de la production
d'un nouvel appareü ou d'une nouvelle machine depend
directement du travail de preparation realise par le
service des methodes.

Nous avons signaie precedemment la difficulte du
probleme d'organisation du service d'acheminement.
L'ingenieur qui a realise l'organisation satisfaisante de
ce service aura directement contribue ä l'ameiioration
de produetivite. Un flux de production bien ordonne
aura un rendement superieur ä une production pertur-
bee par des acceierations imprevues de series, au detri-
ment d'autres series en cours de fabrication. L'equüi-
brage des charges des ateliers, ä r6aliser par le service
d'acheminement, est egalement un facteur determinant
d'une bonne produetivite.

L'ingenieur qui assume la täche de chef de fabrication
se trouve plonge dans le probleme de production:
qualite de la production, cadence de la production.
Chaque progres d'un mode operatoire, chaque ameiio-
ration d'outiüage ou de machine, sont une contribution
ä l'augmentation de produetivite — problemes perma-
nents lies ä l'evolution des progres techniques. Chaque
annee des machines-outüs plus perfectionnees, plus
rapides, des procedes techniques nouveaux sont Lances
sur le marche. L'ingenieur de fabrication doit rester
constamment attentif ä ces nouvelles possibilites et en
etudier leurs applications.

Dans cet apergu du röle de l'ingenieur dans la
production industrielle, nous avons volontairement signaie
le cöte technique. Nous rappelons toutefois que tous
ces problemes techniques sont lies aux problemes
psychologiques. Toutes ces etudes, constructions,
preparations et executions sont realisees par des hommes
qui agissent et reagissent. L'ingenieur responsable
d'une Organisation constatera souvent que le
probleme technique est relativement simple, compare au
probleme psychologique ä resoudre pour mener ä bien
sa täche.

IMPRESSIONS DE VOYAGE AUX ETATS-UNIS

par E. MADAIL, ingenieur E. P. U. L„ Lisbonne

En octobre 1951, j'ai ete invite ä faire partie de la
deiegation portugaise qui devait alors se rendre en
Amerique du Nord pour participer ä la premiere
Conference internationale d'industriels. Le but essentiel de
cette visite aux Etats-Unis etait de prendre contact
avec les industriels americains pour juger des methodes
qui ont permis ä ce pays d'elever le rendement de sa
production industrielle par rapport au temps de tra-
vaü — soit la produetivite — ä un niveau bien superieur
ä celui atteint jusqu'ä ce jour en Europe ; cette
augmentation est valable pour des unites et des possibüites
semblables, ce qui permet en definitive aux Americains
de payer des salaires beaucoup plus eleves et d'obtenir
une plus grande circulation des biens de consommation.

J'ai tire de mes rapports avec plusieurs secteurs de
l'industrie americaine des enseignements qui pourraient
etre appliques d'ores et dejä ä l'industrie europeenne.
D'autres cependant seront toujours difficüement adap-
tables ä notre industrie, en raison de la fragmentation
des marches et des difficultes d'approvisionnement en
matieres premieres ; de telles situations sont inconnues
aux Etats-Unis.

Je vais m'efforcer de resumer mes impressions sur les
causes les plus directes qui ont amene la produetivite
de l'industrie americaine ä un niveau deux fois et demie
superieur ä celui de l'industrie europeenne.

1. II convient de distinguer entre facteurs de produetivite

et facteurs de prosperite. Ainsi les conditions
geographiques et demographiques sont souvent invo-

quees comme etant les causes principales du developpement

superieur de l'industrie americaine.
II est certain que l'on trouve sur le territoire des

Etats-Unis une bonne partie des matieres premieres
indispensables ä l'industrie du pays et que ces dernieres
sont d'un acces economique, gräce ä un reseau de
chemins de fer admirable. ainsi qu'ä des facüites de navigation

interieure et cötiere. On cite souvent aussi la
fertility du sol americäin et le climat agreable. Ce sont
lä des facteurs tres importants de la prosperite americaine,

mais qui n'influent pas sur la produetivite.
La mobüite de la main-d'ceuvre donne un grand

avantage ä l'industrie americaine. Queüe que soit la
nouveüe industrie ä creer, eile disposera toujours de
main-d'ceuvre ; si ceüe-ci ne se trouve pas sur place, on
la transferera sans difficulte d'autres regions de ce pays
gigantesque.

Plusieurs entreprises de l'est et du centre des Etats-
Unis developpent actueüement leur activite en cons-
truisant de nouvelles usines dans le sud ou sur la cöte
de l'ocean Pacifique. Les ouvriers specialises et les
cadres, indispensables pour atteindre rapidement le
rythme de production adequat, seront transferes sans
aucune difficulte des usines existantes.

II est certain que la facilite de trouver du travail —
en dehors des periodes de grande crise — n'empeche
pas parfois un peu de chömage du ä la repugnance du
personnel congedie ä changer de region. II est compre-
hensible qu'un ouvrier, proprietaire de la maison qu'il
habite — cela est vrai dans la plupart des cas, comme
nous le verrons plus loin — hesite ä prendre une ded-
sion qui 1'oblige ä quitter sa maison. Cela se produit
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actuellement en Nouveüe-Angleterre, au nord-est du

pays, berceau de l'industrie textüe qui s'y trouve
concentree depuis de longues annees. Contraints ä un
changement radical des procedes de fabrication du ä

l'evolution de la technique, les industriels preferent
abandonner les anciennes usines et en installer de nou-
veües dans les Etats du Sud oü les conditions sont plus
favorables. Les ouvriers ne suivent pas toujours ce

deplacement.
La Situation teile qu'elle se presente aux Etats-Unis

ne Supporte pourtant pas la comparaison avec ce qui
se passe en Europe oü les multiples barrieres pofitiques
opposent des obstacles infranchissables au transfert de

la main-d'ceuvre entre pays. Un cas typique est celui
de l'industrie miniere anglaise qui, manquant de plus
en plus de main-d'ceuvre, rend difficüe sinon impossible
le travaü dans les mines des ouvriers polonais ou italiens
inoccupes dans leurs pays respectifs

Un facteur non industriel exerce une certaine influence

sur la produetivite aux Etats-Unis : c'est 1'existence de

150 müUons d'habitants, aux habitudes et aux goüts

peu differents, dissemines sur un vaste territoire oü

n'intervient aucune barriere douaniere ou monetaire.
Ce marche enorme est un champ ideal pour la production

de masse et cette derniere concourt ä augmenter la

produetivite, comme nous le verrons par la suite. II ne
faut cependant pas exagerer ; il ne s'agit pas que de

production de masse, loin de lä : on ne peut pas, par
exemple, produire en grandes series les locomotives, les

grosses machines-outüs ; neanmoins, möme cette pro-
duction-lä est efficace.

Les statistiques montrent que 40 % des ouvriers
americains sont employes dans des usines de moins de

250 ouvriers, 30 % dans des usines de 250 ä 1000 ouvriers,
et seulement 30 % travaülent dans des etablissements
de plus de 1000 ouvriers.

2. Queüe est la raison qui a conduit l'industrie
americaine ä augmenter sa produetivite Les Americains
eux-mSmes l'enoncent constamment: c'est la coneur-

rence, la fameuse « competition » dont üs nous rebattent
les oreüles

Les hommes d'affaires, en Amerique, savent parfai-
tement que leur position est precaire, parce qu'ils se

trouvent ä la merci d'un coneurrent ayant de plus

grandes capacites. En Europe, lorsque quelque entreprise

se trouve menacee par un nouveau venu, eile

s'adresse ä son gouvernement en redamant des

mesures protectrices qu'elle reussit souvent ä obtenir,
ce qui mene ä un etat de complaisance contraire au

progres.
La phüosophie des premiers pionniers, debarques ü

y a quelques centaines d'annees, subsiste encore aux
Etats-Unis : tout le monde doit profiter des memes

avantages, et en beneficier selon ses capacites. C'est
ainsi que reagissent ceux qui se sentent menaces,
cherchant ä se perfectionner pour se rendre moins
vulnerables aux attaques des nouveües entreprises.
Plusieurs de ces entreprises, nouveües ou anciennes,

disparaissent, entrainant dans leur chute ceux qui
les appuyaient, mais cela n'a pas d'importance pour
un Americain. Pour eux, le capital physique a ete

cree pour etre detruit et renouveie; si ce capital n'est

pas detruit, le progres est interrompu. II semble qu'un

des premiers ä avoir compris la portee de cette idee ait
ete Henry Ford I qui introduisit dans ses usines le
travaü continu ä trois equipes, pour user et amortir
rapidement les machines, ce qui permet de les rempla-
cer par de nouvelles machines, ä ce moment-lä dejä
plus perfectionnees. J'ai constate dans toutes les entreprises

que j'ai visitees que l'on travaiüait par equipes,
meme quand il s'agissait de fabrications ihtermittentes.
On peut bien affirmer que le grand ressort du progres,
en Amerique, n'est pas tant l'envie de gagner que la

peur de perdre
L attitude entre eux des coneurrents est cependant

interessante ä considerer : feroces dans leurs attaques

pour evincer le rival d'un marche, üs collaborent pour
la defense de la branche industrielle commune. Voici

un exemple qui nous parait extraordinaire : La General
Electric entretient un laboratoire de recherches —-

peut-etre le mieux equipe du monde — dont les autres
industriels coneurrents peuvent utüiser les Services,

pour autant qu'ils les paient, evidemment. On se dispute

pour la conquete des clients, on s'unit pour le progres
general de la branche industrieüe.

C'est ce desir vehement de progres qui explique la

creation des magnifiques laboratoires de recherches que
j'ai vus dans toutes les entreprises chimiques visitees :

Esso, Hercules Powder, Hooker, Dow, laboratoires oü
travaülent les hommes de scienee les plus divers :

physiciens, chimistes, mathematiciens, biologistes, dis-

posant du materiel le plus moderne et le plus perfec-
tionne, depuis l'appareülage courant des laboratoires

d'analyse jusqu'au microscope electronique et au spec-
trometre de masse. Ces differents hommes de scienee

travaülent par groupes pour la decouverte de produits
nouveaux, de methodes nouveües de fabrication et
d'applications nouvelles pour les produits existants.

J'ai entendu dire par Earl W. Bennett, president du
Conseü d'administration de la Dow Chemical Co.:
« S'il devait se presenter un jour un coneurrent offrant,
ä un prix inferieur, un article produit par la Dow et si

je constatais qu'il se trouve dans des conditions plus
favorables que ma compagnie pour le produire, je
n'hesiterais pas ä en abandonner la fabrication et ä

produire tout autre chose. » II convient de signaler que
la Dow vend, actueüement dejä, plus de 200 produits
differents ; tous les Americains ne pourraient pas bien
sür en dire autant. Pour beaucoup, en effet, il peut
s'agir de vie ou de mort.

Aucun doute ä ce sujet; ü n'y a en Amerique que
deux Solutions : progresser ou disparaltre ; c'est lä le

meüleur stimulant pour obliger l'industriel ä penser,
ce qui est la plus desagreable activite humaine, ainsi

que l'a tr6s bien dit Paul G. Hoffmann. De lä, la decouverte

de procedes pour fabriquer de meilleurs produits,
ä un prix de revient inferieur, permettant simultane-

ment une hausse des salaires et une baisse des prix de

vente.
II faut reconnaitre que la grande consideration

sociale dont jouissent ceux qui ont reussi ä s'elever par
leur effort et leur initiative constitue aussi un excellent
stimulant. Aux Etats-Unis, le succes n'est pas un crime,

comme il parait souvent l'etre dans d'autres pays.
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Examinons maintenant quelques facteurs plus directs
de la produetivite, sans chercher ä les classer par
ordre d'importance, un tel ordre ne pouvant jamais 6tre
identique pour toutes les industries.

3. L'industrie americaine attache une tres grande
importance au «design», c'est-ä-dire ä la determination

de la forme et des proprietes que devront posseder
les objets ä produire. Ce « design » est soigneusement

prepare en saüe de dessin, avec la coüaboration de tous
ceux qui auront ä intervenir dans la fabrication et la
vente des articles, afin de pouvoir choisir la forme qui
entraine le prix de revient le plus bas, simplifiant, eii-
minant tout ce qui peut etre inutüe, y compris les

valeurs esthetiques dont l'introduction provoquerait des

frais trop eleves et qui ne seraient pas justifiees par
une plus grande facüite d'ecoulement. Cela conduit en
general ä la standardisation, ä la reduction des modeles
ä un petit nombre, et facüite la production de masse,
toujours plus economique.

II est certainement plus faeüe d'appliquer cette
simplification aux Etats-Unis oü le marche est enorme et
le goüt des clients, d'une facon generale, plus simple
et uniforme qu'en Europe.

4. C'est aussi en salle de dessin, sur la planchette,
qu'on etudie avec le plus grand soin et la eollaboration
de tous les int6resses l'emplacement des differentes
machines, l'implantation de l'atelier, afin qu'U y ait un
minimum de deplacements de materiel et que le derou-
lement du travail soit uniforme, sans superposition de

parcours, facilitant autant que possible la manuten-
tion mecanique. Malheureusement, dans certains pays
d'Europe, on a souvent encore recours ä des Solutions
improvisees pour tirer partie de hangars disponibles,
sans songer ä l'augmentation subsequente du coüt de
la production, ni ä l'economie qui peut etre realisee en
demolissant ces hangars afin d'eriger ä leur emplace-
ment d'autres constructions, plus aptes ä remplir les
fonctions qu'on doit en exiger : proteger un parc de
machines contre les intemperies et rendre agreable le
müieu oü l'on travaiüe.

5. La reduction du nombre des Operations de manu-
tention et la mecanisation de ceües qui doivent l'ötre
encore explique que la manutention ait pratiquement
disparu des ateUers americains. La force motrice
employee par rapport ä chaque ouvrier, malgre toutes
les economies effectuees, est de huit chevaux par
homme contre deux chevaux et demi en Europe.

Cependant, ce remplacement de l'homme par la
machine a des limites au-delä desqueües il cesse d'etre
economique. On considere en Amerique que l'eiimina-
tion d'un homme n'est plus interessante lorsqu'elle
entraine une depense de capital superieure ä 5000 ou
7000 dollars.

6. La facon dont on envisage, aux Etats-Unis, le
probleme important de la manutention et des r6para-
tions merite d'etre relevee. Par exemple, le personnel
m6tallurgique employe dans les usines de produits
chimiques que j'ai visitees, se borne ä deux categories :

mecaniciens et soudeurs. Les mecaniciens sont charges
de remplacer par des pieces nouvelles, dont ü y a
toujours d'amples reserves en magasin, les pieces defec-
tueuses ou usees. Les pieces de rechange semblent etre
executees avec des materiaux de qualite superieure ä

ceux qu'on trouve de ce cöt6-ci de l'Atlantique ; les

defectuosites sont plus rares et le remplacement pur et
simple des pieces usagees par des nouveües devient plus
economique que la reparation : le «rapiece» plus ou
moins ingenieux, mais somme toute onereux, qu'on
rencontre si souvent dans les instaüations europeennes.

Je n'ai trouve nulle part le classique atelier de repa-
rations avec sa coüection de machines-outils de toute
sorte, la plupart du temps arrötees. On m'a dit que de

tels ateliers, « repair shops », sont devenus assez rares
aux Etats-Unis oü le remplacement par de nouvelles
pieces de rechange est toujours meüleur marche et,
dans chaque cas, plus rapide.

7. Un facteur assez important de l'augmentation de
la produetivite resulte de la facüite avec laqueüe on

peut obtenir les capitaux necessaires ä 1'acquisitum, de

l'appareülage en vue de l'agrandissement et de la
modernisation des instaüations.

Aux Etats-Unis, tout comme dans les grandes entreprises

europeennes, une grande partie des ameliorations
est realisee avec des fonds provenant des benefices. On

en reserve, disons, 30 ou 40 % ä titre de remuneration
du capital, le reste etant destine aux agrandissements
et ameliorations.

Toutefois, les investissements realises de cette facon
sont presque toujours insuffisants, et il faut alors avoir
recours ä des emissions d'aetions et surtout ä des

emprunts. Lorsqu'ü y a une nouveüe emission
d'aetions, une partie est reservee pour ötre vendue aux
employes qui s'en acquittent aisement par des retenues
sur leurs traitements.

Pour les emprunts, il ne manque jamais de creaneiers.

L'argent, dont le taux d'interet varie de 2 ä 4 %, ne
vient pas des banques seulement. Les compagnies d'as-
surance sont aujourd'hui les grandes auxüiaires de
l'industrie et, en Amerique, eües ne sont pas soumises,
comme en Europe, ä des limitations quant au placement

de leurs capitaux qu'eües peuvent investir plus
librement. La Dow Chemical Co., par exemple, a tout
dernierement contracte aupres d'une compagnie d as-
surance un emprunt de 9 millions de doüars, ä 3 3/4 %,
remboursable en vingt-cinq ans, destine au developpement

de son departement de matieres plastiques. C'est
aussi aupres d'une compagnie d'assurance que la
Monsanto Chemical Co. a r6cemment contracte un
emprunt de 66 mülions de doüars, ä 3 3/4 %, rembour-
sables en cinquante ans, le remboursement ne devant
eommencer qu'apres la trentiäme annee; l'interet de

cet emprunt est cumulatif et n'est payable annuellement

que si les benefices le permettent.
Compare ä ce que l'on constate parfois en Europe en

matiere de placement de fonds, on mesure les facüites
dont jouissent les industriels americains. Mais ces faci-
lites ne s'arretent pas aux seuls industriels % elles
s'etendent aussi aux revendeurs qui peuvent pratiquer
en grand la vente ä credit, facteur tres important de
l'economie americaine d'aujourd'hui.

8. On voue aux Etats-Unis le plus grand soin ä la
partie commerciale, non seulement en ce qui concerne
l'organisation de la publicite, qui parfois nous scanda-
lise, mais aussi pour la prospection des marches. Des

specialistes, souvent des ingenieurs, s'efforcent de chercher

des nouveaux clients, que l'on visite afin de deter-
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miner leurs besoins et trouver la meüleure facon de les
servir. On etudie aussi de nouveües applications pour
les produits et leur meüleure forme d'utüisation. Les
renseignements obtenus de la sorte ont la plus grande
importance pour l'elaboration des programmes de
fabrication.

Le dient, contrairement ä ce qui se passe encore
souvent dans certains pays, n'est pas considere comme
un ennemi qui ne veut que profiter du producteur,
mais comme un collaborateur que l'industriel a tout
interet ä servir le mieux possible.

9. Un des plus importants, sinon le plus important
des facteurs influant sur la produetivite, est 1'Organisation

de 1 activite du personnel des entreprises, depuis
le president jusqu'aux ouvriers charges du nettoyage.
Dans l'industrie americaine, chacun a sa fonction ä

remplir, clairement definie.
Cette Organisation est soumise ä une etude aussi

complete et minutieuse que le projet des articles ä produire
ou la construction des ateliers. On applique en general
la methode suivante : 1° On divise le travail ä reafiser
en ses fonctions les plus importantes et l'on place ä la
tete de chaque fonction une personne responsable de la
remplir efficacement; 2° on divise et subdivise chaque
fonction autant de fois qu'il le faut et l'on choisit, pour
chaque division, un chef responsable vis-ä-vis du chef
prindpal de la fonction; 3° on etablit un Schema

general de cette Organisation, qui est largement diffuse
afin que chaque membre d'un ensemble soit parfaite-
ment au courant de ses responsabüites et de sa position
vis-ä-vis des autres ; 4° dans le but de coordonner les

efforts de tous, meme des plus humbles, on met chacun
au courant de tout ce qui se passe dans 1'entreprise,
soit par circulaires ou par un Journal de 1'entreprise, soit
encore par des Conferences regulieres entre tous les
membres d'un meme groupe ou entre les chefs de

groupe ; 5° U incombe ä l'administration generale d'or-
ganiser la partie la plus difficile : creer et maintenir
l'ambiance — le « climat », ainsi qu'on a l'habitude de
dire aujourd'hui — capable de provoquer l'esprit
d'equipe.

L'impression que cet esprit d'equipe nous laisse ä

nous, Europeens, est extraordinaire. Nul ne pretend
imposer sa personnalite, mais chacun cherche au
contraire, s'il est soüicite de donner un renseignement, ä
faire donner la reponse par un coliegue mieux place.
Chacun s'oecupe ä fond du secteur qui lui a ete attribue
et met librement le resultat de son labeur ä la disposition

de ses coüegues ä qui il peut servir. J'ai rencontr6
partout cet esprit de eollaboration et, en meme temps,
l'orgueü eprouve de participer au succes de l'entreprise.

Les proprietes d'un ensemble sont parfois differentes
de la somme des proprietes de ses composants. De
l'union de plusieurs atomes emergent, dans la moiecule,
des proprietes qui ne peuvent etre deduites des

proprietes de ces atomes. C'est ainsi que les equipes
americaines obtiennent des resultats surprenants, compares
ä ceux constates de ce cöte-ci de l'Atlantique, cela jus-
tement quand les individus ne donnent aucune impres-
sion de superiorite inteüectuelle par rapport aux pro-
fessionnels europeens de niveau correspondant.

Je citerai comme exemple d'organisation ceüe

qu'Henry Ford II imposa ä son entreprise en nommant

un vice-president responsable de chacun des departe-
ments suivants : o) ventes et publicite ; b) technique
et recherches ; c) fabrication ; d) relations industrieües
(comprenant l'education et l'entramement) ; e) appro-
visionnements ; /) finances ; g) contentieux et affaires
juridiques. Tous ces vice-presidents rendent leurs
comptes ä un vice-president executif qui coordonne
leurs activites et qui est l'autorite immediatement au-
dessous du president de la compagnie. En Amerique,
ces vice-presidents, chefs de division, ont ete formes
en general dans l'entreprise qui les emploie depuis de

longues annees ; quelques-uns etaient mSrne au debut
des ouvriers.

L'administration est ainsi entre les mains d'une
equipe qui va du conseil d'administration aux chefs

d'equipe, oü chacun sacrifie sa personnalite au benefice
de l'ensemble, considerant les subalternes comme des

collaborateurs et les traitant comme il tiendrait lui-
m6me ä etre traite si les röles etaient inverses, s'effor-
gant d'obtenir l'obeissance, non pas par contrainte,
mais en provoquant chez eux un desir intime de faire
ce qu'on leur demande, desir que l'on pourrait appeler
l'esprit de partieipation.

10. On attache en Amerique une grande importance ä

l'education et ä 1'entrainement du personnel.
Fixe ä dix-huit ans, l'äge minimum d'admission au

travail en usine est superieur ä celui admis generalement

en Europe. Les jeunes gens ont recu une Instruction

du degre secondaire. L'apprentissage est de plus
longue duree, deux ä trois ans et demi, et on peut etre
apprenti jusqu'ä l'äge de vingt-quatre ans. Pendant
l'apprentissage, les entreprises facilitent ä leurs futurs
ouvriers la frequentation de cours d'instruction gra-
tuits.

L'industriel americain estime que la formation des

chefs d'equipe et des contremaitres est beaucoup plus
importante que l'instruction des ouvriers. Les chefs

d'equipe constituent le premier echelon dans l'echeüe
de l'administration et sont consideres comme principal
soutien de l'organisation. C'est par leur entremise que
la direction est tenue au courant de ce que pensent et
ressentent les ouvriers, et vice versa. Le soin apporte ä

la seiection des contremaitres et des chefs d'equipe,
ainsi que les efforts depenses pour leur instruetion, ne
sont donc pas etonnants.

La Societe Ford, par exemple, a institue des cours
de quatre heures par semaine, durant vingt semaines,
dans lesquels on leur enseigne la meiüeure maniere
d'executer avantageusement ce que l'entreprise attend
d'eux-, soit: 1° traiter convenablement les ouvriers ;

2° executer les programmes de travail; 3° maintenir la
qualite des produits ; 4° surveüler les prix de revient;
5° la meüleure facon d'utüiser les Services que peuvent
leur rendre leurs chefs et les autres sections de l'usine;
6° contribuer au progres general de l'entreprise.

II y a lieu de remarquer que ceux qui commandent,
aussi bas places qu'Us soient dans l'echeüe hierarchique,
sont toujours consideres comme des dirigeants. Aussitöt
qu'un ouvrier passe dans la categorie des chefs d'equipe,
il cesse automatiquement de faire partie du syndicat.

11. L'ambiance generale qui regne dans les usines et
les ateliers americains est vraiment remarquable. On ne
constate nuüe part de mouvements superflus, de gestes
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affaires que nous considerons souvent comme symbole
d'une haute production. Tout le monde travaüle avec
calme et conscience, et il n'est pas rare de rencontrer
des groupes causant paisiblement: c'est le ceiebre
echange d'idees americain, le « exchange of ideas » qui
permet de produire beaucoup avec peu d'efforts appa-
rents. On m'a dit ä la I. B. M., quant ä l'importance
de cet echange d'idees : « Si j'ai un dollar et que vous
en ayez un aussi, vous me donnez votre dollar et je
vous donne le mien : nous possedons l'un et l'autre un
doüar comme auparavant. Mais si j'ai une idee et que
vous en ayez une autre, je vous confie mon idee et
vous me confiez la vötre : nous serons plus riches l'un
et l'autre. »

Une autre expression, meüleure encore que celle de

«exchange of ideas» qui decrit ce qui se passe en
r6alite au cours des conversations americaines, est la
« cross-fertilization of ideas », c'est-ä-dire le « croisement

fertüisant des idees» destine ä produire des

hybrides plus vigoureux.
Dans toutes les entreprises que j'ai visit6es, j'ai

toujours trouve une atmosphere d'ordre et de proprete,
möme dans l'industrie chimique oü ces conditions sont
plus difficües ä atteindre. Les machines sont propres et
bien peintes, generalement en teinte creme tirant sur
le vert, ce qui parait etre la couleur la mieux appro-
priee ; les ateliers sont düment ventiies et la temperature

est agreable.
On a l'impression que l'ouvrier travaüle calmement

et efficacement parce qu'il n'est pas preoccupe et qu'il
se sent en securite, non seulement vis-ä-vis des accidents
du travaü, mais aussi face ä tous les contretemps de
la vie.

Examinons maintenant plus attentivement les
differents dangers et voyons comment on a trouve le moyen
de s'en proteger.

On veille avec le plus grand soin ä prevenir les
accidents. Les accidents du travail, dit-on en Amerique,
n'arrivent pas, ils sont provoques. II faut que les causes
en soient eliminees coüte que coüte. Tout accident
entraine l'inactivite d'un ouvrier pendant un mois en

moyenne et l'absence d'un ouvrier est toujours ressentie,
sans quoi il ne serait pas lä. Le president de la Dow
Chemical, M. Earl Bennett, m'a dit que sa compagnie
preferait ne pas s'occuper d'une fabrication qui ne peut
ötre entreprise sans risque. On rend attentifs les
ingenieurs et les chefs de fabrication au fait qu'üs sont res-
ponsables de la securite, de la quantite produite, du
prix de revient et de la qualite : la securite est placee
en tout premier lieu.

Les salaires eleves garantissent aux ouvriers la securite

materielle. Ces salaires vont de 11.40 de l'heure,
pour des ouvriers non spedalises, ä $2.40 pour des

ouvriers spedalises ; les ouvriers travaülent en general
quarante heures par semaine. Dans d'autres regions les
salaires varient de $1.20 ä $2.00. La derniere greve de

l'industrie de l'acier a provoque une hausse generale des

salaires. On constate en tout cas que la difference des

salaires entre les ouvriers spedalises et non spedalises
est proportionnellement moindre en Amerique qu'en
Europe ; on m'a affirme qu'ü est plus facüe de trouver,
aux Etats-Unis, un bon mecanicien qu'un manceuvre
pour le nettoyage des ateliers.

Les salaires eleves ne correspondent pas en realite
aux revenus effectifs des ouvriers qui paient tous la
«income tax», deduite directement des salaires. Le
taux de cet impöt varie selon les salaires et les charges
de famüle ; pour un ceiibataire gagnant 3000 doüars par
an, le taux est de 22 %, ce qui est dejä tres appredable.
Malgre tout, le salaire de l'ouvrier americain est beaucoup

plus eieve que celui de l'ouvrier europeen et, bien
que le coüt de la vie, aux Etats-Unis, soit une fois plus
eieve que dans la plupart des pays d'Europe, l'ouvrier
americain jouit d'un niveau de vie incontestablement
superieur. La vente ä credit pratiquee, dans presque
toutes les branches du commerce, aux Etats-Unis,
contribue pour une large part au Standard de vie plus
eieve.

II est interessant de remarquer que les salaires ä for-
fait, ä prime, etc., ont disparu presque completement
des grandes entreprises americaines depuis 1934 ; eües

ne fönt plus appel aux stimulants pecuniaires pour
augmenter la produetivite. Les salaires sont plus ou moins
uniformes et les ouvriers qui travaülent mieux ont une
garantie de preference lors de promotions et parfois
aussi d'autres recompenses, telles que jours de vacances
suppiementaires, etc.

Cependant, si 1'ouvrier europeen veut atteindre le
niveau de vie de l'ouvrier americain, — proprietaire
d'une maison et d'une automobile, detenteur d'aetions
de l'entreprise dans laquelle il travaüle, membre d'un
syndicat dont la direction a des detegues aupres des
administrations pour discuter des salaires et des conditions

de travail, — ü devra suivre le chemin parcouru
par les Americains avant 1934, c'est-ä-dire instaurer le
Systeme du travail ä fagon et les primes, definir les
conditions de travail, etc., pour permettre ä l'ouvrier
d'elever son niveau de vie gräce ä une rapide et imme-
diate retribution de son effort (systeme des primes).

Une grande honnetete professionnelle est indispensable

lors de l'etablissement des primes, afin de ne nuire
ni aux patrons ni aux ouvriers. Un barSme de primes
mal etabli a discredite ce Systeme de retribution. Pour
eviter cet inconvenient, la prime ne doit pas exceder
le 30 % du salaire de base, quitte ä modifier ce dernier
si c'est necessaire.

L'ouvrier americain se sent protege contre le chömage
parce que, s'il perd son emploi, il est sür d'en trouver
un autre dans un Systeme economique en pleine expan-
sion tel que celui des Etats-Unis, meme si pour cela il
doit changer de region.

Le loyer des logements represente ä peu pres le cin-
quieme du traitement, mais la plupart des ouvriers
habitent des maisons qui leur appartiennent et qui ont
et6 achetees ä credit, avec ou sans l'aide de leurs
employeurs. Les entreprises ne construisent pas habi-
tuellement de maisons pour les ouvriers, estimant qu'ü
y a dejä suffisamment de causes de frottement entre
patrons et ouvriers, sans y ajouter encore ceües qui
pourraient surgir entre proprietaires et locataires. On
m'a dit ä la I. B. M. que le 80 % des ouvriers sont
proprietaires de leurs maisons et que le 70 % possedent
une automobile. Ces chiffres m'ont ete ä peu pres con-
firmes dans les autres usines que j'ai visitees.

Quelques deduetions, fixees par la loi, sont operees
sur les salaires des ouvriers americains au compte de
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l'assistance et de la prevoyance federales. II semble
toutefois que cette aide accordee par l'Etat soit insuf-
fisante, c'est pourquoi toutes les entreprises contri-
buent pour les ouvriers et employes qui le desirent au
paiement d'assurance sociales de toute sorte : contre
les accidents et la maladie, hospitalisation, traitement
chirurgical (extensif ä la famüle), augmentation des

pensions et retraites survivance, etc. Les primes de ces

assurances, faisant l'objet d'un contrat special avec une
compagnie d'assurances, sont payees conjointement par
les ouvriers et les patrons, en general dans la proportion
de 1 : 4, 20 % ä la charge de l'ouvrier et 80 % ä celle du

patron.
On comprend qu'un ouvrier, lib6re de ces preoccu-

pations, travaiüe plus ä son aise et arrive ä un meüleur
rendement, d'autant plus qu'ü sait que, si l'entreprise
prospere et realise de plus grands benefices, cela per-
mettra peut-etre au Syndicat d'obtenir de meüleures
conditions lors des discussions pour le renouveüement
du contrat collectif de travaü.

II convient maintenant d'examiner quelques aspects
de l'organisation syndicale americaine. L'obligation de

s'inscrire dans un syndicat pour avoir le droit de tra-
vaiüer n'existe pas encore en Amerique : c'etait juste-
ment une revendication du Syndicat de l'acier qui cons-
titua un des pretextes de la greve de 1952 ensuite du
refus des patrons. Je crois qu'ä la I. B. M. il n'y a

meme aucun syndicat. Dans les autres entreprises que
j'ai visitees, il existe des syndicats dont les deiegues
aupres de la direction des entreprises interviennent
exclusivement dans la discussion de questions se rap-
portant aux interSts materiels des ouvriers. üs sont
au benefice d'un conge dans l'entreprise et sont payes
par les syndicats. J'ai eu l'occasion de m'entretenir avec
plusieurs de ces deiegues et d'appreeier la culture eten-
due de la plupart d'entre eux.

L'atmosphere de cordialite et de camaraderie qui
regnait dans les reunions d'ouvriers et de patrons
auxqueües j'ai assiste est curieuse.

Tout ce qui a trait ä l'admission, la demission et la
promotion d'ouvriers est de la competence exclusive
des patrons, les deiegues syndicaux n'y intervenant que
si les regles stiputees dans le contrat coüectif paraissent
avoir ete enfreintes.

Les promotions ont toujours lieu en fonction du
merite et ce n'est qu'ä egalite de merite qu'intervient
l'anciennete. II arrive tr6s souvent que les patrons consul-
tent les ouvriers sur le choix de la personne ä promou-
voir ; la decision definitive depend toujours des patrons.

Les entreprises americaines attachent une grande
importance au «turnover », c'est-ä-dire ä la demande de

demission d'un ouvrier ou d'un collaborateur. Elles
cherchent ä determiner les causes de cette dedsion

pour y remedier. Le depart d'un collaborateur est
toujours juge comme une perte par les entreprises.

II n'existe pour ainsi dire pas de syndicat patronal en
Amerique ; il serait en effet contraire aux lois anti-trusts.
II y a par contre des associations patronales techniques
qui soüicitent la coüaboration de tous les interesses en
vue du developpement technique d'une industrie. Les

Etats-Unis, absolument opposes aux cartels, ne toierent
pas la Constitution de groupements ayant pour but la
protection des interöts materiels des entreprises.

12. La volonte de progres qu'on trouve partout aux
Etats-Unis — heritage eventüel des premiers Colons —
peut ötre une des causes de la haute produetivite
americaine. Lors d'un diner offert par la Dow Chemical Co.

aux visiteurs europeens, le president de la direction,
M. Lelal I. Doan, nous dedarait que la phüosophie de

sa compagnie se basait sur une phrase du biologiste
anglais Thomas Huxley: « Les echelons d'une echelle

n'ont jamais ete faits pour s'y reposer, mais seulement

pour supporter le pied d'un homme durant le temps
indispensable qui doit lui permettre de placer l'autre
pied un peu plus haut. »

S'ü est bien clair que c'est la coneurrence qui a

provoque l'augmentation de la produetivite, il faut aussi

reconnaitre que l'idee de progres aida beaucoup les

industriels dans leurs efforts pour obtenir cette augmentation.

13. On pourrait supposer qu'une bonne part de la

superiorite industrieüe americaine doit etre attribuee ä

des ameliorations d'ordre technique. Cependant on constate

que d'une fagon generale les procedes de fabrication

et les rendements techniques ne sont pas en Amerique

superieurs ä ceux des pays industrieüement
avances d'Europe. C'est dans le soin du detail, dans

l'organisation du travaü, et surtout dans la volonti de

reussite que reside la superiorite americaine : prevoyant,
etablissant minutieusement des programmes de travaü
et les exicutant, cherchant toutes les possibüites d'eco-

nomie, meme les plus insignifiantes, et les effectuant.
Que doit-on faire en Europe pour augmenter la

produetivite

II est evident que l'Europe ne pourra que diffici-
lement rivaliser avec 1'Amerique dans la production de

masse. Les petits marches nationaux ne le permettent
pas et la' federation de l'industrie europeenne devien-
drait necessaire pour donner ä certaines usines le moyen
de se spedaliser dans la production d'un seul article.
Le Plan Schuman est un premier pas vers ce but, mais
les difficultes rencontrees pour son adoption montrent
bien que la generalisation du Systeme n'interviendra pas
avant longtemps.

D'autre part, plusieurs pays d'Europe ne sont pas
riches ; les idees trop larges peuvent conduire ä des

deficits insurmontables. II faut Stre prudent dans le
choix d'une echeüe industrieüe.

II y a cependant de petites modifications qui pour-
raient ötre apportees ä nos industries : modifications
dans l'organisation et les methodes de travail, qui evite-
raient du gaspülage de main-d'ceuvre, de materiaux et
d'energie, et augmenteraient la produetivite. II faut,
tout d'abord, les effectuer.

II faudrait aussi, non seulement par la protection de

films mais surtout au moyen d'instructions ecrites, le
ceiebre «know how» des Americains, enseigner
comment on travaüle en Amerique. L'organisation d'un
centre d'information destine ä edaircir les doutes
techniques des industriels embarrasses et leur eviter d'one-

reuses Solutions de fortune, serait egalement ä recom-
mander.

Au cours de mes visites ä quelques etablissements
americains, j'ai recueüli maints renseignements dont
voiei quelques-uns :
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a) Aux Centrales eiectriques de la Niagara Mohawk
Power Corp., Niagara Falls, N.Y.:
1. La plus grande partie de l'energie electrique pro-

duite est ä 25 periodes, au lieu des 60 periodes habi-
tueües des reseaux de distribution americains. Cette
energie est consommee en effet par l'industrie
electro-chimique et les fours eiectriques, ainsi que
par les moteurs ä induction de grande puissance,
dont le rendement ä cette frequence est superieur.

2. Les centrales thermiques, equipees de turbines ä

vapeur de 100 000 HP, consomment 0,86 lbs, soit
376 gr de charbon par kWh.

b) J'ai eu l'occasion, ä la Raffinerie de Bayway, N.J.,
de la Standard Oü Co. de New-Jersey, de recueülir
quelques informations sur les avantages et les inconvenients

des installations automatiques :

L'installation completement automatique n'existera
que lorsque les instruments automatiques d'analyse et
les compteurs electroniques auront ete suffisamment
perfectionnes pour faire, pendant le deroulement des

Operations, les corrections necessaires. Actueüement, les
corrections sont confiees ä des Operateurs ; la superiorite
de l'operation automatique reside plus dans la sürete
du travail que dans l'economie de main-d'ceuvre ; ü y
a moins de personnel, mais ce dernier est plus qualifi6
et mieux retribue. En cas de defectuosite, il faut compter
sur des personnes inteüigentes et instruites sur la
maniere de remettre tout en etat.

L'entretien des instruments doit etre confie ä un
personnel specialise ; il est indispensable de disposer d'une
reserve d'instruments qui permette le remplacement
periodique des appareils en service.

Comparäe ä l'instaüation manueüe, l'instaüation

completement automatique revient moins eher puis-
qu'eüe permet de simplifier le « design » et de supprimer
presque toutes les mesures de securite pour la Prävention

des accidents (passerelles, escaliers, etc.).
c) La proportion des ingenieurs, techniciens et spe-

cialistes diplömes represente, en Amerique, le 10 % des
salaries. L'industrie americaine est actueüement ä court
d'ingenieurs ; on m'a dit ä maintes reprises : « Si vous
voulez exporter en Amerique, envoyez-nous des brains ».

d) Alors qu'autrefois la production de la soude caus-
tique par eiectrolyse du sei laissait, en sous-produit
surabondant, le chlore, aujourd'hui, en raison du
developpement de l'industrie des matieres plastiques, il se

passe le phenomene inverse : le chlore est devenu le produit

principal et la soude causlique le sous-produit auquel
il faut trouver des debouches.

L'hydrogene est toujours surabondant et, ä la Dow
Chemical Co., ä Midland, Mich., on l'utüise dans l'usine
de sulfate d'ammoniaque pour brüler l'oxygene de
l'air et obtenir de l'azote pur. Et nous qui pensons, en
Europe, que le probleme de la fabrication de l'ammoniaque

est dependant de la disponibilite en hydrogene
e) II est communement admis qu'aux Etats-Unis les

appareils n'ont pas le temps de vieillir, etant remplaces,
en peu d'annees, par d'autres plus modernes et
perfectionnes. La Hooker Electro-Chemical Co., Niagara
Falls, N.Y., utüise pour la concentration des lessives
caustiques, des evaporateurs Swenson en service depuis
plus de trente ans. Ceux montes räcemment, en vue
d'augmenter la production, sont des Zaremba, de type
moderne, mais on m'a affirme que l'economie realisee
avec ces nouveaux evaporateurs etait encore insuffi-
sante pour justifier l'abandon des anciens types.

ECOLE POLYTECHNIQUE DE L'UNIVERSITE^ DE LAUSANNE

Programme des manifestations du Centenaire
JUIN 1953

Jeudi 11 juin
14 h. 30 Reunion des participants dans le bätiment

principal de l'Ecole polytechnique, 29, av.
de Cour. Visite succinete des laboratoires et
instituts de l'Ecole d'ing6nieurs, de l'exposition

des travaux d'eieves de l'Ecole
d'architecture.

18 h. Assemblee generale de l'A3 E2 P. L., ä l'Aula
de l'Ecole.

20 h. 30 Reception Offerte aux deiegues officiels par
la Municipalite de Lausanne, dans les salons
de Mon-Repos.
Diner de «voiees» des anciens eleves, au
Casino .de Montbenon.

Vendredi 12 juin
(Journee officieüe)

9 h. 30 Cerämonie solennelle au Metropole, place Bel-
Air. Discours officiels, remise des « adresses »

par les deiegations etrangeres; avec le
concours de l'Orchestre de la Suisse romande,
sous la direction de M. E. Ansermet.

14 h. 30
16 h.

10 h. 30

15 h.

Excursion sur le lac Leman. Depart d'Ouchy.
Reception Offerte par le Conseil d'Etat du
Canton de Vaud, au Chäteau de Chülon.

Samedi 13 juin
Ceremonie academique ä l'Aula de l'Universite,

Palais de Rumine ; coüation des diplömes

de docteur honoris causa ; avec le
concours de la Societe de musique de
chambre de Lausanne.
Visite detaülee des laboratoires et instituts
de l'Ecole d'ingenieurs et de l'exposition des

travaux d'eieves de l'Ecole d'architecture.
Avenue de Cour 29

Institut de mathematiques appliquees
Institut de photogrammetrie
Laboratoire de machines hydrauliques
Laboratoire de machines thermiques
Laboratoire de physique
Laboratoire de statique des constructions
Centre de recherches pour l'etude des barrages
Station d'essais maritimes

Rue de Geneve 67
Laboratoires d'hydraulique et de geotechnique
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